
DIMANCHE 2,1 JUTW « * 2 

DE RQUBA1X-T0URC0ING 

XXIII' ANNEE. — N" 78&3. >-. DIMANCHE 2 JUIN 1*12 ! 

11(0 IX 
lïTRfTITNIÎ 5 ^ Ï C S Ï S ^ : , 

C E N T I M E S 

A.avemat regnum luum 

Dieu protège la France 1 
Dimanche 2 juin. — TRIMTE 
Lundi 3. — SAINTE CLOtttDE 

SAMEDI 1 " JUIN 1912 

La journée 
Le* ministres *t sous-secrétaire» d'Etat 

me sont reunis ce mat in à l'Elysée, sons 
la présidence de M. Fallière». 

Le président du Conseil a entretenu 
• • • collègue» de la s i tuation militaire an 
Maroc. 

La reste de la aâance a été consacré 
à l 'expédition de» affaires courantes. 

* 
' La reine Wi lhe lmine de Hollande est 
arr ivée au,ourd'hui à Par is . Les Par i -
t i e n s lui ont fait un chaleureux acc*neil. 

Le conflit de M. Guist'hau arec les 
Instituteurs du Oard est c los par nne 
demi -mesure qui la isse provisoirement 
l e s maître» révolutionnaires affiliés à la 
B o u r s e du travail. 

Les Marocains auraient attaqué deux 
rjoums entre Merada et Trit issa . 

Le général Lyautey prendrait l'offen
s i v e aujourd'hui. 

'" Eu raison des- troublas, la loi martial* 
a été proclamée à Chypre par l e s auto
rités angla ises . 

* 
L' Italie menace de « frapper fort » 

al la Turquie ne se soumet rapidement. 

La quest ion de députés crétois sou
l è v e de Tires craintes à Athènes . 

s ) 
On déxneau que le roi d'Espagne aille 

A Kiel. 

Pour nos églises 
Voici la résumé des conclusions prati

ques de M. Barrés dans son discours de 
Caen, qui seront l'objet de sa prochaine 
intervention à la tribune : 

II est convenu que les catholiques ne peuvent 
aw>ur*uivre qu'uoe solution provisoire du pro-
bérae. La solution définitive ne saurait résulter 
<jue t|'un accord eirtre !<: gouvernement et le 
bJiiit-Si^ire. 

Cela posé, M. Barn'-s ne pense pas que 1 on 
puis-.' reieuaf *ur ia loi de Séparation. C'est 
«tans la situation actuel)* qu'il faut a—>MTCT • i 
4.. -l'iirit.- de r\'>- -v,i—~. Comment î — Par une 
collaboration .te Tkltit, des communes et de* 
fidèles, iiont il se réserve d'Indiquer >n temps 
uUie le procédé. Il ne demandera pas que l'obli
gation de réparer les églises soit imposée aux 
communes. Non. U demandera seulement qu'on 
leur donne la possibilité de faire leur devoir. 

Il y a le, en effet, pour elles, à défaut d'obli-

Btion légale, une obligation morale incontes
té. Et sur ces données, en ménageant les 

positions politique» de» partis. M. Barres ne 
désespère pas d'obtenir le concours de l'Etat, 
rar Indépendamment du caractère religieux des 
églises, l'Etat les peut et les doit considérer 
toutes, et non pas seulement les plus grandes 
et les plus belles, mais les plus petites et les 
plus humbles, comme des monuments histori
ques, comme des monuments nationaux. 

Nous donnons ces indications à titre docu
mentaire, notant une foi< <!<-> plus, avec 
M. Barrés !ui-mèiïi>-, que la solution défini
tive no peut intervenir que par un accord 
réglant avec le Vatican une situation inte
nable, résultant de la rupture par le gou
vernement français des relations diploma
tiques. 

enfants!.. 

PÈLERINAGEJÏEJÉRUSALEM 
Pirée, 31 mal. 

Après séjour délicieux à Constantinoplc 
rt passage des Dardanelles très facile, nous 
faisons un pèlerinai/e fervent en Vhonneur 
de saint Paul et saint Denis d'Athènes, dont 
ie nouvel archevêque est venu b/nir pa
ternellement le pèlerinage sur t « Etoile ». 
^Traversée heureuse, tous Mesk 

Le Bon Théâtre 
32 ter, jvti de Passy, Paris 

M. François Veuillot écrit dans sa cause
rie dramatique du mois : « Je l'ai répété 
souvent, le théâtre exploité par tant de 
malfaiteurs, offre aussi pour le bien des 
Tcssourre, incroyables. Il suffit d'unir le 
talent, V audace et la foi. » 

C'est bien là te programme du Don 
Théâtre dans la tragédie de Jeanne d'Arc, 
qui sera jouée pour la « dernière fois » 
aujourd'hui, dimanche, en matinée, à 
g h. i/t. 

Dans huit jours Dl'Gl ESCLIX, de Dérou-
\ède est appelé également à un grand suc
rés. ' 

I.a /tenue des Bulletins fjarslssl—M du 25 mal 
*loniie une causerie sur » Quelques heureuses 
Initiatives • une revue des diocèses et bulle
tins un intéressant • Petit courrier •, et 41 ar-
-ticles destinés a être reproduits textuellement 
ou modifiés au gré des biflletiniste». 

L'abonnement à cette publication measuaUe 
«at de t francs par an. 5, rue Bavard, Paris-Ynt». 

kllemagne, depuis Itrs, ou elle aveu 
te population égale à celle de la France, 

a défa sur ce pays une avance d'environ un 
tiers. 

Va nation française est au bout de 
puissance, de sa capacité guerrière, tandis 
•nie la dernière loi militaire allemande est 
encore loin d'avoir épuise les dernier*» 
reserves de notre forée. 

« Lohal Anseiger », Il mai Hit. 
N o u s s o m m e s en 19 
La date fatale est arrivée. 
L'heure que tous redoutaient a son-né. 
Le bras ne peut pas rester toujours 

tendu. 
Quand, depuis aiequant». ans , o n n'a 

pas cessé de fondre canons 1er canons , 
d 'accumuler corps d'armée sur c o r p s , 
d'armée, de jeter 4 a * mil l iards et-dVtr 
mi l l iards à l ' immédiate et intens ive pré
paration dé la guerre, il faut bien qu'un 
jour cette guerre éclate. 

Aujourd'hui, c'est fait. 
Le m o n d e entier a tressail l i d'horreur 

et de curiosité. 
Les nat ions , accoudées sur leurs fron

tières, regardent et attendent. 

* 
Alors, c'est la ruée i m m e n s e . 
L'invasion d'Attila n'était qu'un jeu 

d'enfants, en comparaison de cel le-ci 
avec ses flots méthodiques , ses quais 
d'embarquement, s e s trains se succédant 
de c inq minutes en cinq minutes , la 
tache pruss ienne s'élargissant d'heure en 
heure sur re beau sol gaulois . 

Deux grands peuples vont apporter à 
se détruire l'énergie la plus sauvage, les 
découvertes les plus modernes , la sc ience 
la p lus profonde, les s o m m e s d'argent les 
plus déconcertantes. 

L'heure des bavassons est passée . 
Les faits vont se précipiter dans leur 

terrible logique. 

* 

d'une plaine i m m e n s e 
500 000 h o m m e s , admirablement e n 

traînés, manœuvrent s a v a m m e n t contre 
550 000 autres. Et l'on dirait d'abord qu'il 
n'y a pas un régiment, te l lement tout le 
monde se terre... 

Une batterie vue est u n e batterie 
anéantie . 

Mais enfin on en vient, aux contacts 
plus serrés, on se fusi l le de p lus près, 
on s'aborde à la baïonnette, on se tue 
dans les corps à corps, tout c o m m e aux 
premiers jours du monde, quand les 
choses très compl iquées n'étaient pas e n 
core inventées . 

Mais, au bput de trois jours, des deux 
côtés on s'arrête, te l lement les nerfs sont 
tendus, te l lement on est exténué, déc imé, 
anéanti.. . 

* 
Et alors, on constate que les deux 

armées actives et leurs réserves virtuel
lement n'existent déjà plus. 

Iles régiments entiers ont sombré dans 
l'ouragan de fer et de f lammes. 

D'autres n'ont plus d'officiers. 
Tmis sont alourdis d'innombrables 

blessés . 
Et pourtant la lutte ne fait que c o m 

mencer . 
A ce moment , chaque pays appel le s a 

territoriale et la réserve de sa territo
riale. 

On équipe à la hâte ; on exerce jour et 
nuit ; on expédie f iévreusement les effec
tifs sur le c h a m p des opérations ; on 
s'observe du haut des dirigeables et des 
aéroplanes ; chaque état-major cherche à 
placer le coup décisif ; une folie de tuerie 
s'est emparée des esprits. 

C'est la seconde grande batail le qui 
commence . 

* 
Elle aussi dure plusieurs jours, aveo 

des hauts et des bas, des espoirs fous , 
4>s dépress ions profondes ; les journaux 
publient, heure par heure, les dépêches 
les plus contradictoires ; le public est 
haletant ; la capitale trépide c o m m e une 
chaudière prête à éclater. 

Mais, le soir du quatrième jour, une 
sorte de découragement s'étend sur notre 
pavs . <* 

Malgré des efforts magnif iques, fies 
chefs superbes, une bravoure admircble , 
l 'ennemi, arrêté pourtant dans sou ofïen-
sive, n.' reculs pas encore. 

Et de l'armée territoriale et de sa ré 
serve il reste, des deux côtés, ce qu'il res
tait des armées de première l igne : des 
ruines et des débris. 

* 
Maintenant, c'est la troisième m a n 

che... la belle ! 
Aussi la France regarde derrière elle 

pour un suprême effort. 
La victoire se dess ine nettement pour 

celle des deux nations qui pourra a m e 
ner sur le c h a m p de bataille une der
nière armée. 

La France appelle d'une voix déses 
pérée en cette heure de poignante an
goisse oit se joue toute sa destinée. 

Mais, pour la première fois de toute 
son histoire, personne ne lui répond. 

De soldats, il n'y en a plus ! 
Et, en effet, depuis trente ans, les m é 

nages de France ont systématiquement 
refusé d'avoir des enfants . 

Depuis trente ans, les Loges exaltent 
frénét iquement l 'abominable stérilité. 

Depuis trente ans, les journaux et les 
théâtres mettent sur le pavois la f e m m e 

intel l igente qui veut « vivre sa" vie » et 
r icanent agréablement des autres, des 
imbéci les , des poires , des « truies I... » 

Le mot vous parait une imposs ib le or
dure : je l'ai entendu. 

Et il fit rire aux éclats une douzaine 
de j e u n e s petites Françaises . 

En 1012, il y avait chez nous , — écou
tes ce chiffre de mort 

2 550 MO Célibataires de plus de trente , Molenbeck, une bande a attaqué un- tout Jeune 
._ r homme qui faisait de la propagande catholique, 

1104 710 familles s a n s enfant. 
2 900171 avec u n seul enfant. 
2 60.1 978 avec deux enfants . 
Et c'est pourquoi, sur le c h a m p de ba

taille, la France appelait, m a i s en vain... 
On ne répond pas des profondeurs du 
néant. 

* 
Et pourtant il fallait répondre ! 
Car, de toute l 'Al lemagne, montait un 

bruit lointain c o m m e le bruit énorme de 
grandes eaux ! * 

C'était une nouvel le armée, une s u 
prême réserve que les f e m m e s al le
mandes , g lor ieusement fécondes , appor
taient à leur patrie pour le Die Wacnt am 
Ithein... 

Et nos .petits pioupious , harassés , b l e s 
sés , sanglants , se dressaient, héros a n 
tiques, au mi l ieu du siff lement des balles 
devant ces incessantes et nouvel les re-r 
crues... ils se dressaient et i l s disaient à 
leurs officiers : « C'est donc en vain que 
nous nous fa i sons tuer !... Nos renforts à 
nous n'arriveront-ils donc j a m a i s . . ? » 

— Jamais ! 
Et l e s officiers expl iquaient : l es m é 

nages français ne veulent p lus donner 
d'enfants à leur patrie... ça gêne... è,a 
coûte... ça fait mal, et les architectes fie 
prévoient m ê m e plus ça dans les m a i 
sons . 

— Mais alors !!... 

* 
Et officiers et soldats, unis dans une 

m ê m e douleur, regardaient à l'horizon 
s'approfondir les l ignes des réserves a l le 
mandes. . . ils entendaient Je bruit pesant 
des lourdes bottes qui, demain , devaient 
passer SUT leur corps à eux et fouler le 
sol sacré, la terre sainte des Geneviève, 
des Jeanne Hachette, des Jeanne d'Arc, 
des Bayard et des Turenne, le beau, le 
doux pays de France qui allait — oh ! 
l'horreur I... — devenir... pruss ien !!... 

F e m m e s françaises de la seconde m o i -

sultat vienne enfin clore cette ère de f»ne . " ' 
Jamais autant d'affiches n'ont été placardées et 
de journaux distribués. On voit même les éco
liers s'en mêler et coller sur les maisons, au 
passage, des « papillons • gommés recomman
dant de voter pour l'une ou l'autre lir-te. De» 
tapissières circulent en vUte, couvertes d'af
fiches. 

Les. apaches socialistes poursuivent le cours 
de leurs exploits. A Bruxelles, au faubourg de 

propagande 
et comme le malheureux, grièvement blessé, 
avait cherché asile dans la boulangerie « Notre 
Pain », la coopérative des Syndicats chrétiens, 
lea socialistes voulurent prendre celle-ci d'as
saut. Mais ouvriers et porteurs de pain accou
rurent et les agresseurs furent mal reçus. La 
ponce survint bientôt et refoula définitivement 
les assaillants. 

La réforme électorale 

Au bout de dix jours , la première tfé du xrx* siècle , soyes flères de votre 
grande batail le se livre dans le s i lence ;a>is»re. 

' V o u s avez fait ce que depuis Toîbiai 
personne n'avait pu faire. 

Vous avez rayé la France de la carte 
du monde. 

* 
Ceci s e passai t en 19 » 
Ou plutôt ceci se passerait fatalement 

en 19 si Dieu n'avait pas fait les na
tions guérissables . 

Et c'est parce que j'ai une foi absolue 
en la résurrection de la m i e n n e que 
j'écris cet article de terreur et de vérité. 

PIERRE L'ERMITE. 

La fièrre électorale en Belgique 
L'imminence du scrutin — nous écrit notre 

correspondant de Bruxelles — a encore attisé 
les passions, et chacun ici souhaite que le ré-

La délégation des gauches et la délégation 
des seize avaient délégué MM. Raynaud et 
Dalimier près du président du Conseil pour 
lui demander des précisions sur l'attitude 
du gouvernement en ce qui concerne le re
trait d'urgence sur la réforme électorale 
et le nouveau projet qu'il a l'intention de 
déposer. 

Le président du Conseil leur a déclaré 
qu'il s'en tenait a la note très explicite 
communiquée à l'issue du dernier Conseil 
de Cabinet. Pour le gouvernement, l'impor
tant est de faire aboutir la réforme électo
rale, c'est-à-dire d'obtenir le vote par les 
deux Chambres du projet transactionnel 
qu'il a.élaboré. Le retrait de l'urgence lui 
apparaît comme une question de procédure 
a u n intérêt secondaire. Le Cabinet, laissera 
la Chambre entièrement libre de décider si 
elle entend passer tout de suite à une se
conde délibération et statuer sur-le-champ 
sur le projet ministériel ou si elle préfère, 
au contraire, que le Sénat se prononce 
d'abord. 

Mais M. Poincaré a ajouté que la Cham
bre déciderait en toute connaissance de 
cause sur cette question de procédure, car 
avant le vote il lui ferait connaître les dis
positions exactes du projet ministériel. 

M. -Raynaud a été eatendu hier par la 
délégation des gauches dans le compte 
rendu de son entretien avec M. Poincaré. 

Après un très long débat, la délégation, à 
la presque unanimité, s'est résolue au re
trait de l'urgence et a chargé son président 
d'aller informer M. Poincaré de sa délermi-
sÀWûn..-E4i« a pris cette résolution, d'abord 
plfrcëqtf'ellè estime que c'est à la Chambre 
surtout défaire sa loi électorale plus qu'au 
Sénat, et ensuite parce que cette procédure 
est le plus sûr moyen d'aboutir rapidement 
et de permettre aux députés et aux élec
teurs d'être fixés assez longtemps à l'avance 
sur le mode électoral qui sera adopté. 
, De son coté, le groupe républicain anti-

proportionnaliste s e s t réuni, sous la prési
dence de M. Thomson, pour le môme sujet. 
Après un long débat, le groupe s'est séparé, 
en remettant à mardi avant la séance de la 
Chambre sa décision définitive. Mais il est 
probable qu'en présence de la résolution 
adoptée par la délégation des gauches, le 
groupe se ralliera au retrait de l'urgence. 

Les proportionnantes, eux, se réservent 
et attendent, avant de se prononcer, la dé
claration que fera mardi M. Poincaré au 
nom du gouvernement, avant le vote sur 
l'ensemble. 

La grève des transports en Angleterre 

^ Ï M * ^ ^ ^ * * ^ * ^ ^ ^ * * ^ ^ ^ ^ ^ 1 ^ ^ ^ * ^ ^ * * * * ^ ^ ^ ^ * 

• LONDRES —• Convois de vivres- déchargés 
sous la surveillance de la police par des a iriseurs de grèves n' 

Ainsi que nous l'avons annoncé en dernière minée par les grévistes et les patrons dont aat 
heure, hier, la conférence organisée par le-geu- décisions sont attendues pour lundi. ' "' 
vernement entre patrons et ouvriers dockers de Aujourd'hui, l'assemblée de la fédération dea 
Londres a échoué. Seuls, une quarantaine de transports doit décider si la grève sera étendais 
délégués ouvriers se sont présentés au minis- * 
tère du Commerce, oo pas un seul patron ne 
se rendit. Néanmoins, pendant une heure, les 
ouvriers conférèrent avec les représentants du 
gouvernement. 

Au cours de cette réunion, ceux-ci propo
sèrent la création d'un Comité mixte de conci
liation qui serait chargé d'étudier et de ré
soudre toutes les questions susceptibles de 
surgir entre les employés et les patrons du 
port de Londres. Cette proposition sera exa-

à tout le royaume. Mais, même dans l'u, 
tive. on ne pense pas que l'ordre soit exécuté". 
car les fonds du Comité sont en baisse ef beau
coup d'ouvriers pensent que ce serait aller t 
un échec certain. 

Dans toas les cas, l'Union internationale das 
matelots et chauffeurs a déclaré que cetU 
Fédération refuserait d'obéir. 

«000 hommes ont travaillé hier dans les 
docks, et lea déchargements et les transports 
se sont opérés sans incidents. 

=» 

rre 
La confession a encore du bon 

Dans le courant du mois de mars dernier, 
un magnifique calice en vermeil, offert à la 
paroisse de Vacherauville (Meuse), il y a 
cinquante ans, par l'un de ses anciens curés, 
disparaissait durant la nuit de l'armoire 
dans laquelle il était enfermé. Ce calice 
avait une valeur de 300 francs. 

La gendarmerie n'avait pu découvrir ni 
le voleur ni l'objet volé, et le curé déses
pérait de voir jamais son église rentrer en 
possession du calice, lorsque, il y a quatre 
jours, un habitant de Bras fut prié par le 
chef de garde de Charny de remettre à 
M. l'abbé Bonne, curé de Bras et desservant 
de Vacherauville, un colis postal arrivé le 
matin même à son adresse. 

Quelle ne fut pas la surprise du prêtre, 
en ouvrant le colis, de retrouver le calice 
volé ! Une patène dont on n'avait môme pas 
constaté la disparition était jointe à l'envoi. 
Un mot énigmatique :'Le secret du confes
sionnal ! accompagnait le tout. 

Ainsi le voleur, pris de remords, était allé 
trouver un prêtre et lui avait avoué sa 
faute, et celui-ci avait exigé la restitution 
de l'objet volé. 

De ce fait, les journaux anticléricaux de 
région tiront une conclusion assez inat

tendue : « Ce. voleur s'est confessé. Donc 
il élait croyant. Par conséquent, il n'était 
pas des nôtres. » 

Il est évident que cet homme n'était assu
rément plus <Ii--i leurs à partir du jour où 
il s'i-^t repenti, mais c'est tout ce que cela 
prouve. 

Conseillers municipaux ecclésiastiques 

Adcr et Chanuie, Jes.Jiérav 

La famille royale des Pays-Bas 
reine Wilhelmine — Le prince Henri et la princesse Juliana 

A la liste des ecclésiastiques élus con
seillers municipaux, ajoutons M. l'abbé 
Bourseau, prêtre habitué dans la paroisse 
de Pommeraie-sur-Sèvre (Vendée), élu aux 
dernières élections. 

En Corse. M. l'abbé Campana, curé de 
Yoeai'U). a été réélu conseiller municipal de 
sa commune. 11 oiU accepté d'être maire, 
comme on le lui offrait, s'il n'avait à pour
voir au ministère de deux paroisses. 

Les sept merveilles 

La section de chimie de l'Université de 
Gornell (Etals-l'ni-0 vient de désigner 
comme étant les sept merveilles du monde 
moderne : la télégraphie sans fil, la chimie 
synthétique, le radium, le* antitoxines, les 
aéroplanes, le canal de Panama et le télé
phone. 

Jamais un plus lie', hommage n'aura été 
rendu à la France 'l à ses savants, puisque 
six de ces découvertes géniales sont dues à 
de? Franc; ai s. 

A Charles de LessepS, on doit, en effet le 
canal de Panama : 

A Mouillard, 
planes ; 

A Pasteur, les antitoxines ; 
A Curie et Becquerel. le radium ;' . 
A Berthelot. la chimie synthétique ! 
A Branly. la télégraphie sans fil. 
Seul, le téléphone inventé par Edison es» 

une conquête américaine. 
En résum# sur les sept merveilTes da 

monde moderne, six appartiennent - s, ta 
France, et une seule, le téléphone, inventé 
par Edison, est une conquête américaine. 

Le poisson-ohat 
C était bien lui 1 Ce poisson à moustaches, 

qui stupéfia le pécheur des environs dTs-
soire, était bien le poisson-chat, le « cat-
flsh » des Anglais, 1' « ameiurus-ustui»-. 
sus » des naturalistes, individu appartenaajf 
à la grande famille des Silurides. 

On l'a vu dans le bassin de Saint-FerréoL 
il abonde dans le Dauphiné, il foisonne daas 
la Vienne, on le rencontre jusque dans "1* 
Grand-Morin. La pêche en est amusante, dit* 
on. On le prend facilement à la ligne amor
cée d'un ver de terre sur lequel II se JettS 
gloutonnement. Il est assez difficile*. « dé 
ferrer >. parce que difficile à saisir dant 
les mains sans risque de douloureuses pi« 
qures. 

En résumé, les importateurs de ce" pois* 
son vorace, qui se nourrit au détriment des 
autres, se sont trompés quand ils ont c m 
découvrir en lui le poisson idéal. Le « cat-
flsh » se trouve bien en Californie où il 
atteint, dit-on, jusqu'à 50 kilos. En France. 
il dépasse rarement le demi-kilo, mais il sa 
multiplie considérablement. 

Une opinion qui se défend 
Un député du Midi recevait, ces jours-ci, 

'- passage dans.h| o» . 
.inte de cartes -oour 

une séance de la Chambre 

d'un de ses électeurs de r _ 
pitale, la demande suivante de c a r t i s ^ w i r 

« Monsieur le député, me trouvant de-naa-
sage à Paris, j'ai l'honneur de so l l i c f t trae 
votre paît une carte pour deux persoïujîsL 
afin de pouvoir assister quelques minute»! 
n ayant pas de temps à perdre, à, One séano» 
do la- Chambre des députés. Vwiilles 
agréer, etc. 

Que pensez-vous de ce 
temps a perdre ? » n'ayant pas da 

L électeur montre qu'il tient les débats 
parlementaires en piètre estime, et il ta 
I envoie pas dire à son député.' 

Une solution 
Le testament du colonel Astor qui obi if « 

sa femme, en cas de remariage, à sacrifier 
un million de livres sterling,'rappelle à la 
Pall Mail Gazette l'aventure récente d'un 
agent de change de Londres. Il avait tardi
vement ép«)i:sé une jeune tille de 18 ans. 
II lui légua sa fortune : 3 009 livres ster
ling (75Ô0O francs' de revenus, à jÉ con
dition qu'elle ne se rcniartatjrpas. ï n èa* 
de remariage, l'argonl irait S son hévéa. 

La veuve se hâta d'épouser le neveu. 


